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PR Erte lertse auec la refpon/e qui fuir, aeflétronnée par 

| vn homme de condition dans vne affemblée d'hon- 
meftes gens, d'où le Sicurde Lionne, Secretaire de fin Emi- 
nence cy de la Reine , venois de fortir apres «noir monfire 
de tont an Maiftre de la maifon en parniculier; C'efta di- 
we les OYITIRAUX En Tralien gg: la. verfion.… Il faut, que par 
amefgarde il ait laiffé tomber la verfion, car 1l l'a cherché 
“beaucoup de fois chez cés homme-là du depuis, maïs il ne 
d'a [yen trouver qu'apres que celuy qui l'a amaffée, en. euft 
fait pne coppie bien cullationnée 4 l'original. pv Sup dédié 
Le Sieur de Lionne dir à celuy àcqui il montroit ces ler: 
tres ,que [on Eminence auoit fai la refponfeà fon pere en 
Jralien, er efcrite de j& main propre toute entiere ; 7° que 
C'efloit là la verfion de cerie refponfe mot pour mot es qu'il 
æffoit parti vn Exprex pour la porter à Rome, afn de-faz 
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tisfaire de pere de fon Éminence cr luy fournir deguoycon: 
feruer [a repurarion. Fe eva 
Lettre du Sieur Mazarini au Cardinal  : 
Mazarin fon Fils. | 
PL ON ETES, Depuis la more du 
Ÿ Cardinal ‘d'Aix voftre frere, ie n’ay 
NI quafi‘point receu de vos nouuelles 
Sep que par: la, participation qui m'eft 
commune auectout Îe refte des hommes, c'eftà 
dite, par le moyen de lare putation de voftre nom 
quivôle par toutel'Europe ,à caufe de vôftréex- 
traordinaire fortuhe, &delaliäaifon que vous auez 
auec la plus puiffante Monarchie du monde. Et 
comme ces nouuelles font differentes, & qu'il yeñ 
a dé bonnes & de fafcheufes ie me fens obligé de 
vous dire quéie me reftotiis dés bonnés,quim'ap: 
prennent la continuarion dévoftre bonne fortu - 
ne, &de vous donner aduis de celles qui font faf 
cheufes afin que vous y apportiez l'ordré necef 
faire pour lebien dé Voftré réputation & la gloire 
de voftre mañlon: Vous'deuriez vousfouuenir de 
la reflexion que ie vous ay fait faire cent fois de- 
puis que vouseftesauxbonnesgraces dé làReyne. 
dé France, dela fin ho nreufe & tragique duMar- 
quis d'Anñcre, & que nousauons dés ei tez na 
turélles;qui fonrincompatibles auec les François 
qui fôné naturellement libres & francs: Vous de- 
uez tafcher de corriger par la vertu lesmauuaifes 
ü A Fe ii En 


Fra a} I-TPNTE 


inelinations quenous fucçonsauec le faid-denos 
nourrices, & nous abftenir de tour ce quinous 
peutfaire croirefourbe &trompeur;auec d'autant 
plus de foin quevouseftes paruenu àvne fortune 
inefperée,qui vous conduitauec vne infinité de 
fortes de perfonnes qui {e fouviennent plus vo- 
lontiers dumalque dubién.Soutenez-vous,mon 
filssquevous eftes venu d vn homme de neant,qué 
vous ne fçauriez trop vous bumilier, & que vous 
auez cofnmencé par vn degré fort bas pour mon- 
ter aù haut fommer de la fortune où vous eltes 
maintenant; & apprehendez que votre baftimenc 
qui eft haut eleué furvnffragile. fondement, ne 
fuccombe &nevousbrife:en millepiecesanecles 
reftes dela famille, entombantv parterre, 
- Les principales & fes plus importantes chofes 
que j'entends dire de vous, font, que route la Fran- 
cel eplaine que vous n'yauez pasencor o bligévn 
homme de bonne grace:& de bonne foy, qu'vn: 
feul, encor dit-on quecene fut que par vheextre- 
meneceffité,& pourle biendevoftreauancemene 
& de voître conferuation; que fes bien fairs qui 
dependent de la liberaliré du Roy&de la Reyne 
Regente (que vousauez honneur deferuir) done 
vous eftes le difpenfareur parvne pure vfurpation 
iniufte & violente, nefe ditribuëà perfonne gra- 
tuicement, sd vous en faites vninfame commer- 
, . à Le F a 
ce ,principalement à l'efgard desBenefices, que 
gous ne les donnez ar {ans entirer quelque 
penfon,ou vous en feruir ARR SE 
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queBenefice àceuxàquivous les donnez; s'ilar! 
riue qu'ils en ayent desja quelques vns dont vos 

fauoris foient amoureux. Que vous vous eftes 

comporté & que vous Vous comportez encorés 

enuets le Parlementd'vne fi extrauaganremanie. 

re, qu'elle me fait rire quand iy-penfe. Souvenez: 
VOUSIE VOUS prie, mon fils, quévous n’aucziaimais 

beaucoupeftudie,& quevousn'eftes pas paruenu 

à vne fi haute fortune parla capacité de voftre ef 

prit, que cen'acfté que par l'Reureuferenconrre 
du Cardinal de Richelieu, quivous a eleué 8 mis 

en fa place, auff-coft pour augmenter fareputa - 

tion, que pour vous faire plaifir ,& quevouseftes 

peureftimé dans les maximes & dans les couftu- 
mes de l'Eftacquevous gouvernez. | 

: La faure que vous auez faite n'aguerre en fai- 
fant mettre vn Confeiller de la Cour enprifonà 
contre-temps,qui mit coute la France à 1 veille 
d'vn horrible renuerfement vous deuroir perfe- 
étionner de quelque experience parmy les peu- 
ples, &l'aigreur quecetre Illuftre partie del Eftac 
à refmoigné contre vous, vous deuroit aprendre 
felon les maximes de noftre nation , que vousne 
vous y deuez iamais fier &a chercherlesmoyens 
de vous:en pañler,, fi ce n'eft.que vous efiyez de 
les acquerir pardebonsfuccez qu'ils connoiftront 
preuenir devoftre bonne conduire:car puifquele 
nombre de ceux que vouscroiezauoir corrompu 
aux defpens de la rancenefurpaffé.pas celuy des 
jacorupptibles , vous deuriezconfiderer que c'eft 
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inutilement quevous vouseforcez de gagner cet- 
té faine partie de l'Eftar à qui vousn'auez pû ca- 
cher que vous fongiez plusàvoftre feureté parti- 
culiere pendant les troubles des barricades que. 
vousauieexcité;qu'ala feureté generale de l'E- 
ftat &du repospublic. + | 
Enfin vos meilleurs amis de par-decà difent, 
quetousles Ordres du Royaume pont fujer de fe 
plaindre de vous , & j'ay oüydiré à vn François 
qui a de grandes habitudes & de grandes intri- 
-gues à la Cour de France, que tout ce qu'il y a 
d'honneftes gens dans le Royaume , vous vou- 
droient auoir veu pendre, & queles peuples font 
fur lestermes d'vn foufleuement general pour vo: 
ftre feule confiderations + 
- Queles partifans du Fauory du Duc d'Orleans 
publient icy tour haut, quevousles fourbez ; fon 
amaifire & luy, par vnaétede la plusgrande ingra- 
titude que vous foyez capable de commertre, & 
que luy ayant promis dele faire Cardinal, apres 
en auoir réceus ces remercimens & fa gratitude, 
qui confitoir en vneffer d'vne puifflance prorectio 
de la partde fon maiftre ; dans le temps que la 
France ne refpiroit que voftre ruine auec le Par- 
lement,& quela Reynemefme commençoit à fe 
defgouterde vous, enforte qu'elle sen pleignit à 
fon Secretaire pour vousle dire, quenonobitant 
l'obligation que vous luy auez de vous auoir ra- 
commodé auec fa Maicfté, & éludé routes les 
pro ofitions qu'on luy failoit, quitendoiont à {e 
dire de vous, vous luy auez fufciré vn Con. 
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querenc inuincible pour vous deffaire de luy, & 
auquel vous fçauez qu'il ne peut refifter fans di- 
uifer les Princes & renuerfer par ce moyen l'Eftar 
&le mettre en proye aux ennemis de la France. 
Veritablement,mon fils,vousauezgrandtort,& 
ie ne me puis empefcher de dire,quefes nouvelles: 
me font apprehender voftre ruine & celle du 
Royaume que vous gouvernez, & que toute Îæ 
pofterité, qui fçaura les foibleffes que vous com: 
mettez dans voftre miniftere, nous blafmera éter- 
nellèment, principalement fi vous faites con 
noiftre fi éuidemment que vous preferez vos in- 
cerrefts particuliers au bien d’vn £ftarcoucentier, 
au lieu que vous deuriez vous facrifier à la veuë 
detoutle monde pourle conferuer. 4 AR 
l'aymerois mille fois mieux que vous fufliez 
mort auec honneur lors que vous n'eftiez que fin: 
ple Capitaine des gens de pied de la milice du 
Pape, que de fçauoir que vous reignez en France: 
auec de fi mauvaifes qualirez , & que tous les fu: 
jets du Roy crient que vous les fourbez conti: 
nuellement, que vous eftes ingratenuersle Sieur 
de Chauigny voftre bien-faicteur, que voustrom 
pez la Riuiere, & que vous vous mocquez ui 
demment du Sieurd Auaux & de tous lereftedes 
hommes qui ont generalement affaire à vous: : 
Te crains dis-ie enfin quevous nefuccébiez fous 
le fais desaffaires de France ,dontvous paroiffez 
manifeftemétincapable , & de voirefteindrehon- 
teufemét la gloire demafamille par vnemorrpre: 
cipitée-par la furie d'un peuple animé contre vous: 


Refponce 


Refbonfe du Cardinal Mazarin à fon Pere, 
A Paris ce 8. Decembre 1648. 


M oañeur mon Pere, 


Voftre Lettre du 25.0Œobre m'a efté renduë par Gezbo- 
zin,à qui vous l’auez confiée. Îe n’ay point efte furpris de 
voftre maniere d’efcrire fur les bruits qui courrent de moy à 


"Rome. Ie me fuistoufioursbien attendu aux. difcours qu'on 


a fair, vous eftes le feul homme du monde deuant qui le vou- 


“uffe inftifiet mes a@ions en la maniere que ie vais vous fai- 


re,enrefpondant à la voftre. 

Pour entrer en cette matiere, ie vousprie de dr 
ma conduite dansles circonftances qui enuironnent ma for- 
tune, dont ie defire vous entretenir, &ie m’affeure que vous 
lugerez queie ne fuis pas mal habile hôme de me maintenir 
comme ie fais parmy tant de fi puiffans ennemis qui font à la 
Cour & partout le Royaume de France, dans lequelie gou- 
uerne lesaffaires par l'empire queles bonnes graces de ma 
Maiftreffle me donnent furtousfes fubjeéts , que ie puis dire 
eftre monté à tel point , que ie ne crains pas qu il M En ar. 
riue aucune diminution. 

Ie vous euffe pluftoft donné de mes nouuelles, s’il fe fut 


prefenié vne voye feure lors que j'ay eu le loifir dele faire: 


maisil m’a cftéimpoflible de m'y occuper depuisla mort de 
mon Frerele Cardinal d'Aix, à caufe de mes grandes affaires 
generales & particulieres. | 

Ne croyez pas que lesreflexions que vousm'auez fait fai 


re fur la fin honteufe & tragique du Marquis d'Ancre ne 
-m'ayent point penetré; Si, certes ellesont entré fiauant dans 


mon cfprit & dans monimagination,que lors des barricades 
ie fus deux ioursentiersque ie penfay mourir de p:ur que i'a- 
uois que le peuple de Parisne me prit dansla furie pour me 
mettée en pieces, & cette horrible image d'yne mortinfame 
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m'efpouvantoit tellement, queie demeuray en eftat de pou- 
uoir monter à cheual plusde vingt-quatre heures durant, & 
mefme iufqu'à ce que ie fufleaffeuré du calme que la deli- 
urance du fieur de Brouffel Confeiller au Parlement auoit 
apporté à cette furieufe tempefte 8 efmotion populaire. 

Er tout le fujet que mes ennemis prennent à prefent de fe 
plaindre de moy, principalement quand'il difent , que ray 
fourbé les Sieursde la Riuicre & de { hauigny,& queie pen- 
fe plus à la conferuation de ma fortune qu a celle de { Eftat, 
ne font que des fuitesdes effets de la crainte que jay eué de 
perir pat latrahifon de l'vn, & le reffentiment que l’autre:a 
contremoy, qui ma faitrefoudre à m'en dcflaireà quelque 
prix que ce fut, parce qu'ils fout lesdeux plus grands obfta- 
cles que ie puifle auoir pour me maintenir paifible dans le 
gouvsrnement de l'Eftar. L 

_ Celuy qui me trahir eft le Sieur de la Riuiere Fauory du 
Duc d'Orleans, qui eftvn homme de neant , plus enuié & 
plus hay encore que moy en France, de tous les Ordres du 
Royaume, & qui a vne enuic enragée de paruenir au Cardi- 
nalat, & au principal Miniftere de France: | 

L'autreeft le Sieur de Chauigny,qui fe tientoffenfé de ce 
qu'il n'eft pas premier Miniftre d Eitat conjointement auec 
moy pour difpofer des chofes à fon gré; comme ie-fais au 
mien, fibien que ces gens-là me calomnient, parce que ie 
ne me laiffe pas cerrafler pour les mettre en ma place, &.que 
1e ne leur donne pas le loifir de me perdre. LASE 

Comme voftre Lettre n'eft qu'vne plainte quafi entermes 
generaux de la part des mefcontans , ie n’y fçaurois quafi ref- 
pondre que generalement : mais parce que ces fortes de ma- 
nicre d'elcrire& de-s'efclaircir ne fatisfait pas, parce qu’elles 
ne {pecifient rien pour vous pouvoir feruir pout meiuftifier 
enuers nos amis ,1eiuge à propos de vousdire que vous de- 
uez eftre content de mov, quand ie vous auray refpondu fur 
crois chofes, qui fonttones mes inquietudes , & auquellesie 
fuis obligé de pouruoir , defquelles vous me parlez dans vo- 
ftre Leccre plus particulierement que du refte. | 

L'yneeft, couchant le Sieur de la Riuiere Fauory du Duc 
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d'Orleans, l'autretouchantle Sieur de Chauiguy, autrefois 
Secretaire d'Eftac: &latroificfme,fur ce queic fais paroiftre 
dans toute ma conduite, queie prefere mes intercfts parti- 
culiers à ceux de toute la France. 

Reprefentez-vous, ie vous prie, mon Pere, queie fuis à [a 
Cour de France pout Miniftre d'Eftar, & qu'en cette qualité 
4e fuis enuic detout ce qu'il y à d'hommes dansle Royaume 
“qui ont veu ma fortunenaiffante. Le Sieur de Chauigny qui 
eftoit autresfois mon amyintime , & vnde ceux qui fe peut 
apparemment plaindre de moy, mais fans fondement, 
prend pour precexte, que ie luy promis dans les premiers 
‘commencemens de magrande fortune, & lors que le feu 
Roy me choilit pour le maniement des affaires de fon 
Royaume, de luy faire partde mon Miniftere auec pareille 
authorité que moy, en forte quel'on pourroit dire quenous 
gouvernerions conjointement. Cela eft vne chimere qu'il 
s’eftoit forgée à plaifr; car quel moyen que deux hommes é- 
-gaux en pouvoir & authorité puilsér gouverner vne Monar- 
chiefans fe deuider vniour,êc fans y :ormer vn double par. 
ty. [left abfolument faux que ie luy ayeiamais donné de pa. 
role pour luy faire part de mon Miniftere fi auantageufe- 
ment : &:il a efté dema prudence & de mon addreffle de me 
deffaire de luy infenfiblement, comme i’ay fait, luy faifant 
-en premier lieu vendre facharge de Secretaise d'Eftat à vn 
homme quin’a point d’efprit, quiluy donnoit entrée dans 
les affaires , malgré queï'eneuffe ,& quiluy pouvoit feruir 
vn iour d'occafion pour renuerfer ma fortune,-quand il en 
euttrouvé la conjonéturecommodepourluy. Ie l'ay fevré 
en fuitte peu à peu dela connoiffancefecrette des affaires &c 

de mes deffeins, afin de me rendre maiftre ab{olu & inde- 
pendant deluy& defes confeils. rs 

Orcomme ileftoitimpofliblequ'eftans tous deux amou- 

reux d'yne mefme Maiftreffe , qui confiftoir à gouverner 
lPEftaten France, nous puiflions en poffeder la ioüiffance 
conjointement fans jaloufie,& fans mettre la diuifion entre 
nous deux , qui euft fair perir l'vn ou l'autre vn iour , ray 
cfté obligé derompre enfin auccluy entierement, comme 
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’ay fait, parce qu'encore queie ne luy fife que fort petite 
part dela connoiffance des affaires ,ievoyois qu'il ne per- 
doit pas efperance d'y rentrer, & qu'il fe tenoit à vn polie 
qui me faifoit ombrage; car demeurantà la Cour auectou- 
tes fes habitudes entieres, 8 toures fes intrigues, fujet de 
craindre que dansles troubles paffezilne reprift fon aduan- 
tage, & qu'iln'aidaft à medeftrouffer,commeie fçay qu'il 
yatrauaillé fous main tant qu'il a peu : ie le deuois d'au- 
tant plus craindre que pour s’efleuer pardeflus moy , fon 
‘ambition cftoit fecondce du reffentiment de l'injure. quil 
croit queie luy ayfait de ne le plus faire gouverner l'Eftat 
auec moy, & que maruïinceuft efté bien plus grande par vn 
cel fucceffeur habile & hardy commeil eft, qui euft fait par- 
tie de fon bon-heur, & m'exterminer entierement, qu'elle 
ne le pouvoit eftre par aucun autre qui m'euft fuccedé, fi 
bien que defirantmeconferver dans ma bonne fortune, ou 
faire naufrage auec la moindre perte queie pourrois, l'ay 
efté obligé de vaincre mes ennemis, & n'en ayantpoint de 
plus violent ni de pluscapable de me precipiter que le Sicur 
de Chauigny, ray fan vneaëtion d'homme fage, de le faire 
arrefter dans fon propre gouvernement. | 
Ie pale au Sieur de la Kiuiere Fauory du Duc d'Orleans, 
qui à heureufement fecondé le deffein que r'auois de me 
deffaire de Chauigny, à caufe de l’inimitié qu’il auoir con- 
treluy. Ce Fauory qui feroit rauy au{fi de ma difgrace pour 
*prédre ma place fous l’authorité de fon Maiftre , ne voyant 
perfonne enfon deffein qui luy en peuft empefcher l'entrée 
dans vne déroute de ma fortune, que ledit Sieur de Chaui- 
gni, qui eftoit confideré dans le Confeil comme homme ca. 
pable de souverner FEflatauecfuccez , & simaginant qu'il 
me faudroit en fin quitter la partie, pour terminer & pour 
compofer rous les differents, & qu'infailliblement la Rey- 
nefe feruiroit du Sieur de Chauigny, pluftoft que de pere 
fonne pour le maniment des affaires, & qu'ainfiil feroit fru- 
ftré de fes vaines e‘nerñces, & en danger d'eftredominépar 
fonennemy, qui promet me fucceder felon toutes les appas 
rences du monde, m'accorda la proteétion de fon Maitre 
| le 
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le Duc d'Orleans , pourueu queieluy donnaffe parole d’o. 
ftet Chauigny de la pofture de pouvoir entrer dans les affai- 
res , & d'y auoir part cy-apres, & que ie le ferois empri-. 
fonner. 

lem'aperceusincontinent defarufe, & de là Pay com- 
mancé vne bonne & ferme efperance de me deffaire ayfe. 
ment del'vn & de l’autre; & que commençant par Chaui- 
gny ie viendrois bien à bout de la Riuiere auec le temps 
par le moyen d'vne ligue que: i'auois defia commencée 
auec le Prince de Condé, qui a toufiours eu deffein d'em- 
pefcher autant qu'il pourroit la promotion de la Riuiere, 
par lequelle Prince apprehende qu'il ne vueille gouverner 
lEftat pendant la Regences'il deucnoit Cardinal, & croit 
qu'il luy feroit ayfé de le faire en feferuant de l’authorité de 
fon Maiftre , & qu'ainfi ilferoit à la mercy de l'ambition de 
ce faquin & fujetaux foibleffes du Duc d'Orleans. 

Mevoylà doncliguéaucc la Riuiere pour faire chafler 
entierement Chauigny, 8&en mefmetempsligué contre la 
Riuiere auec le Prince de Conde, à quii'auois promis d'em- 
pefcher detout mon pouvoir , &àRome,&enuersla Rey- 
ne, la promotion de la Riuiere , pourueu qu'il voulut en 
tenns &c lieu declarer que le Prince de Conty fon frere. 
vouloir eftre Cardinal. TRES Le 

Surcesentrefaites ,ie faisrefoudre au Confeil l'emprifon- 
nementde Chauigny,& enuoyéle Sieur le Tellier de Ruer, 
où la Cour eftoit,i Paris, & Iuy donné ordre delefaire ar. 
refter dans fon propre gouvernement du Boisde Vincen- 
nes: l’en fus en mefime temps donner aduis à la Riuiere, 
quien fautadeioye, 8& me promit derechef,que Monfieur 
le Duc d'Orleans me protegeroit hautement contre tous 
&enucrs tous. 

Le jeu de la Riuiere faifoit des merueilles pour moy dans 
ce moment parlaioye qu'il auoic de voir fon ennemy ren- 
uerfé : & l’efperancequ il auoit que fon Chapeau de Cardi.. 
nal arriueroir apres Noël, & qu'àl’heureil auroit entrée au: 

 Confeil,où eftant ü feroit fon compre,qu'il viendroit ayfez. 
= ment à hour demoy par l'authorité de fon Maiftre. F 
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Toutes chofes ainfidifpofées, i’auoisautant de befoin de 
la faueur du Prince de Condé, & plus que de celle du Duc 
d'Orleans, pour me maintenir 8 appuyer contre les Parle- 
mentaires, parce que c'eft vn Prince courageux, hardy, ha- 
bille, & capable de former vn puiffant party en France, ie 
me liguay auec luy fortement, & ie luy promis,comme ï'ay 
defia dit, que s'il me vouloit proteger que i'empefcherois 
bien que la Riuiere ne fut Cardinal, au moinsfi roft comme 
1l efperoit, quoy qu'on luy euft promis, & qu'il n’y auoitqu'a 
luy oppofer le Prince de Conty. | 
.Me voila donc à la Cour parmy les defordres de Paris & 
du Parlement, protecé de ces deux Princes , qui dans leurs 
amesme voudroient peut eftre voir au gibet. Fay furmonté 
cependant tous les efforts de mes ennemis, 8 par ma con 
duiteie lesay rendus vains&inutils, mes affaires s accom- 
modant aucccelles del'Eftat, moyennät vne Declararié du 
Roy. Et routes chofes eftant paifibles, la Riuieren’attendant 
plus que l'heure qu'on luy apporteroit les nouvelles de fa 
promotion;afin de ioüerfon ieu,& pour me deftrouffer;fom- 
me le Prince de Condé de fe declarer pour pretention du 
Prince de Conty au Cardinalat. PUS ete 
_ +. Ce Prince fedeclare, la Riuiere s’en plaint, maisen vain, 
il fait faire desincartades impertinentes à fon Maiftre fur ce 
fujet :iem'en laueles mains comme ondit, & rejette la fau. 
te au Prince, & dis queie ne puis quefairecontre lesdeffeins 
du Prince de Conty, quefa pretention eft iufte&raifonna- 
ble, & queien’enfuis pas l’autheur & l’inftigateur. | 
. Aprestout, qu'y ailàdire, n'ay-iepas fait mesaffairesen 
habille Doëteur,8& enfage Politique pour me conferuer dans 
ma fortune ? Que ces Meffieurs fe peignent tant qu'ils 
voudront, fourbe à fourbe, n'y a quela main, silsauoicnt 
peu me-faire quitter la place, ils l'auroient infailliblement 
fait. Le fuis flaffeuré de leur bonne volonté,queie leurenay 
autant d'obligation, que s'ils l'auoient fait. PAL 
Le vous puis biendire en confiance , que fi Dieu méconfer- 
ue dans l'eftat où ie fuis iufques à la Majorité du Roy de 
France, que ie feray bien voir du pays aux vns & aux au. 


1 

tres, aux Princes & à fleurs Pudns » &c que ie leur monftreray 
que j'ay cfté cfleué en bonne efcole. [e voy bien que les 
Princes pefchent en eau trouble, & qu'ils vlurpent impu- 
nément dans les Prouinces l’authorité du Roy pendant fa 
minotité , ils fe trouveront bien loin de compte, quand le 
Roy fortira de page, ie ne leur demande qu'vn moisdece 
têps là, pour leur faire voir que ma patience n’eftpas coyon- 
-nerie; commeils s'imaginent, &ie vous donne le plus hup- 
pé d entre eux dans la Baftille du moment que le Roy pour- 
radire,le veux, fans le confentement de la Reyne fa Mere. 
lufques à ce temps, ie vous confeffe que mes interefts me 
font mille fois plus chers que ceux de toute la France, & ray - 
merois mieux que tout le Royaume fut dans la domination 
du Turc,que defouffrir vne picqueured’efpingle au bout du 
doigt. Etie vous affeure, quefi dans vn certain tempslesaf. 
faires gencralles & particulieres nechangent ,& queie voye 
qu’ilne faffe pas bon à Paris pour moy, & que le Parlement 
continué à me pouffer,commeie voy qu’il en prend le grand 
chemin, ietranfporteray le fiege du Roy horsde Paris en 
quelque ville du Royaume, oùie feray en feureté , & d’où ie 
me vengeray à loifir de la canaille, auf bien que du Parle- 
ment, quand tout le Royaume deuroit perir, fic'eft eftre mal 
habile homme;,que de penfer ferieufementà fa feureté parti- 
culiere, i'aduoué queie le fuis extremement. ne 

Meflieurs du Parlement de Paris ont fait auec moy, & ie 
m'en vengeray par l’authorité du Roy.quand ilfera majeur, 
fi ie ne le puis faire pendant fa minorité : fiien ay recherché 
quelques-vns d'amitié ,ce procedé ne peut paseftre appellé 
ridicule ny extrauagant ,ie vois bier prefentement, qu'il eft 
impoflible, que iamais la confiance fe reftabliffe de part & 
d'autre. 

Le Sieur d’Auaux eft encore vnde ceux de qui iedoisap- 
prehender la focieté , parce qu'il eft de race de gens qui nè 
pardonnent point les offenfes -& qu'il a fujet defe plaindre . 
dela protettion,que ray defpartie au Sieur Seruient pendant 
ladiuifion qui a cité entr'eux deuxeftantà Munfter. l'ay ef- 
fayédeme bien remettre auec luy en apparence pendant le 
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trouble & affemblées du Parlement,à caufe du Prefident de 
Mefme fon frere,qui eftoit capable de m y feruir : maisàpre- 
fent ie ne me foucie ny del'vn ny de l’autre, & efpere leur 
faire voir à leur tour que ie ne les crains gueres, & queie 
m'en pafferay fortbien. Ne vous mettez pointen peine de 
moy, conferuez-vous, & croyez que le pis qui me puiffe arri- 
uer,cft de rerourner à Rome en eftat de me pafler de tousnos 
ennemis , & que toutes ces trauerfes ne font autre mal à no- 


ftre Famille, que de retarder le mariage de mes niepces. 
Ic fuis, &c. 


